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Introduction

YUMINGTON, 2075

L’urbanisme.

Pour faire face à l’augmentation de la population, Yumington a fait construire dix nouvelles zones habitables souterraines. De véritables villes sous la ville où s’élèvent de nouveaux immeubles et complexes commerciaux. À l’origine très convoités, ces niveaux souterrains sont peu à peu devenus des quartiers d’autant plus insalubres qu’ils sont profonds.

 

Robotique.

En 2045, suite à une série de braquage de banques utilisant des robots à apparence humaine, les robots humanoïdes ont été interdits dans Yumington.

Seuls des robots rudimentaires œuvrent dans la ville. Ces robots sont assignés aux tâches les plus difficiles et les plus répétitives.

Des robots humanoïdes, surnommés humanos ou encore les tu-sais-quoi, sont cependant encore exploités en toute illégalité dans des maisons de passe de la Ville.

 

Nanotechnologies et biotechnologies.

Les nanotechnologies et les biotechnologies permettent à l’homme de s’extraire du carcan de l’évolution darwinienne. L’homme a le pouvoir de prendre en main et déterminer sa propre évolution. Il s’agit de l’évolution proactive.

Implants mentaux permettant d’améliorer ses capacités cognitives, greffes de tissus biologiques autorisant de nouvelles performances physiques, sont monnaie courante à Yumington en cette fin du XXIe siècle.

Si ces avancées biotechnologiques sont la promesse d’un homme nouveau, elles sont aussi l’objet de nombreux trafics.

 

Mémoire d’Heidelberg.

Les seuls implants mentaux autorisés sont des assistants mémoriels, codés et obligatoirement détruit après la mort du porteur. Cette technologie est également appelée Mémoire d’Heidelberg, du nom de son inventeur. Elle permet d’augmenter les capacités cognitives de leurs porteurs.

 

Digitalisation d’identité.

Les habitants de Yumington peuvent numériser leur identité avant de décéder. Cette numérisation leur assure une forme de vie éternelle et digitale. Ils peuvent poursuivre leur existence sous forme d’avatars holographiques. Certains opérateurs ont également mis au point des modèles informatiques permettant de digitaliser des identités de personnes selon des archives les concernant : interviews, écrits, journaux, photos…
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Enregistrement 56 – Play

 

Le ballon de baudruche qui semble vouloir faire éclater mon crâne de l’intérieur perd un peu de volume et me laisse un peu de répit. Suffisamment en tout cas pour comprendre que nous sommes paumés un plein milieu de cette saloperie de désert mexicain.

Je m’inquiète aussi pour l’essence. Nous roulons depuis un bon bout de temps sans avoir fait le plein et mon intuition me dicte qu’il ne doit rester grand-chose dans le réservoir de la décapotable de Churros.

Quand je l’interroge à ce propos, il allume le contact de sa voiture et regarde le tableau de bord :

— Non, c’est nickel. On a le plein.

— Pardon ? On a le plein ?

— Ouais.

— Ce n’est pas possible. On roule depuis des heures et des heures et notre réservoir est encore plein ?

Churros tapote la jauge d’essence de son index.

— Ben ouais.

— Ta jauge doit déconner.

— Je pense pas. De toute façon… on sera bien obligé de faire avec. Tu vois quelque part où faire le plein, Coont ?

Churros a raison. Essence ou pas essence, nous sommes paumés au milieu de rien et nous devrons composer avec.

— OK. Maintenant, la question, c’est par où aller pour rejoindre #Tijuana et l’hôtel de Baker.

Dancing me regarde en souriant. Un sourire doux, enveloppant, presque maternel. Elle hausse imperceptiblement les épaules et me répond, la tête un peu penchée, comme si elle s’adressait à un gosse qui a encore tout à apprendre. D’un coup le sourire qu’elle affichait il y a quelques instants encore me paraît vaguement condescendant.

— Ben par-là, fait-elle en m’indiquant la direction opposée à celle de l’avant de la voiture.

— Ben par-là, hein… Et pourquoi par-là plutôt que partout ailleurs ?

Elle secoue doucement la tête, toujours avec ce sourire.

— Ben parce que c’est indiqué là…

Elle pointe le ciel de l’index.

Je lève le nez et découvre au beau milieu d’un ciel bleu azur, un nuage en forme de flèche qui désigne la direction que Dancing vient de m’indiquer. Je m’aperçois qu’à cet instant tout le monde m’observe comme si j’étais le dernier des demeurés.

J’aurais bien envie de leur dire que ce truc là-haut n’est qu’un nuage et en rien un panneau indicateur. Que parfois les nuages se gonflent de formes improbables. Chien, bateau, pirate… Flèche. Et que prendre celui qui flotte au-dessus de nous pour une indication quelconque est parfaitement surréaliste. Mais je sais que Tremblay, Churros ou Dancing n’auraient qu’à me demander quelle direction, moi, je choisirais pour me coincer dans les cordes et me laisser sans réponse.

Cinq minutes plus tard, nous roulons dans la direction du nuage en forme de flèche.

 

Stop.
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Enregistrement 57 – Play

 

Si l’intensité de mon mal de tête a diminué, je le sens toujours tapi quelque part, au fond de mon cerveau, en embuscade, prêt à sonner la charge à n’importe quel instant. Un effet de blast de l’explosion qui m’a secoué il y a quelques heures. Je ferme les yeux pour essayer de dormir un peu, espérant que, à mon réveil, cette migraine se sera dissipée.

Les suspensions trop souples de la décapotable de Churros me bercent et je sombre bientôt dans un demi-sommeil. Des bribes de la conversation de Churros, Dancing et Tremblay me parviennent, sans que je cherche à identifier véritablement le locuteur.

— Et toi, tu l’as découvert comment ?

— Mon psy ? Comme presque tout le monde j’imagine. C’était un instant de ma vie où je ne savais plus trop où aller. Paumé. Totalement paumé. Je ne trouvais plus d’intérêt à quoi que ce soit. Et je ne savais plus quelle direction prendre. Alors je suis allé voir un psy. Un type pas mal. C’est lui qui m’a appris à utiliser le jeu de destin.

— Et ça t’a sauvé la vie.

— Ouais.

— Comme à nous tous. Moi, c’est mon barman. Un barman, un vrai je veux dire, pas ce genre de type qui te sert des verres comme ça, juste pour te vendre un truc. Non, un vrai barman. Le type à qui tu te confies. Enfin, bref. Ce type disait qu’à la naissance, on était aussi à poil dans nos têtes qu’on l’était physiquement. Enfin, il ne le disait pas exactement comme ça, mais ça revenait un peu au même. Je crois. Il disait qu’il n’y avait pas de raison qu’on sache où aller. Aller par-là plutôt que par-là. Choisir tel métier plutôt que tel autre. Etc. Comment il disait déjà ? Attends… Ouais. On était largués en plein milieu de l’océan avec notre cul pour seul canot de sauvetage. Ouais, c’est lui qui m’a fait découvrir le jeu. Il disait, que ça marche ou pas, on s’en fout. L’essentiel, c’est que ça te donne matière à réfléchir, point barre.

— Ouais. N’empêche que c’est parfois étonnant. Comme si… Comme si les cartes sortaient directement du plus profond de ton crâne.

— De ton inconscient.

— Ouais, c’est ça ! De ton inconscient.

Les phrases s’effilochent de plus en plus. Je ne perçois plus que des mots épars, puis des sons. Je sombre dans le sommeil.

 

Stop.
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Les rêves pénètrent peu à peu. Par bouffées qui me mettent mal à l’aise tellement les images qui se déploient en moi sont réalistes. J’ai du mal à comprendre dans un premier temps. Je n’ai une vue que parcellaire de ce qui m’entoure. Comme les lambeaux d’une photographie déchirée avec soin et que l’on me présenterait un à un, dans le désordre. Une lumière glauque et médicale. Une main de femme posée sur une épaule. La mienne, semble-t-il. Des électrodes sur mon crâne. Une poitrine d’homme qui se soulève de manière tout à fait irrégulière. Ce n’est pas normal. Des machines. Des écrans de télévision ou quelque chose dans le genre sur lesquels s’alignent des séries de caractères auxquelles je ne parviens à conférer de sens. Des images, sur d’autres écrans de télévision. Des images de moi, de ma vie qui défile lentement. Peu à peu je dispose d’une vue d’ensemble de la scène. Comme si l’opérateur de ce rêve avait décidé de procéder à un travelling arrière.

Je me vois allongé sur un lit d’hôpital. Je suis nu. Des électrodes connectées partout sur mon corps, de la tête aux pieds. L’une d’elle plonge profondément dans mon crâne rasé. À côté de moi, sur ma droite, Dancing. C’est sa main, sur mon épaule, comme une présence bienveillante. Sur ma gauche, Tremblay, allongé lui aussi, couverts de capteurs.

Churros, qui s’active derrière tous les écrans. Ces caractères qui me sont totalement incompréhensibles, semblent lui révéler des informations aussi simplement que s’il avait lu un livre pour enfants. Pas de chirurgien. Juste un autre personnage, en costume, qui, malgré un détachement apparent, ne peut s’empêcher de laisser transparaître de l’inquiétude dans son regard. Un homme dont le visage me semble familier sans pour autant que je puisse l’identifier. J’ai la quasi-certitude d’avoir déjà vu ce type et sa gueule d’avocat. Mais où ?

— Alors ? fait Dancing.

— Je comprends pas, lui répond Churros. Tout devrait fonctionner. Et pourtant quelque chose déconne. C’est comme si ça lui rongeait le cerveau. Non, je comprends pas.

— C’est vous l’expert, fait le type en costume.

Sa voix est grave et son ton, cassant.

— Je fais ce que je peux, OK ? Je fais ce que je peux avec ce bordel qui part dans tous les sens.

— Il est impératif de lui sauver la peau, vous comprenez ? Des éléments de la réalité sont en train de pénétrer sa conscience. Vous savez ce que cela signifie ? Et s’il ne s’en sort pas, nous sommes tous morts. Vous comprenez ?

Churros secoue la tête, agacé.
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Enregistrement 58 – Play

 

Je me réveille en sursaut avec une gueule de bois phénoménale. Langue pâteuse, mal de tête, muscles douloureux, nauséeux… Tout l’attirail d’un type qui a avalé verre sur verre des heures durant avant de sombrer dans un coma éthylique.

J’ouvre les yeux avec difficulté et découvre les lumières encore floues d’une banlieue. Combien de temps avons-nous roulé ? Plusieurs heures sans doute. J’inspire et expire à fond plusieurs fois d’affilée et les symptômes de ma pseudo-gueule de bois se dissipent plus rapidement que je ne le craignais. Je me dis que ce sont sans doute les effets du blast de l’explosion. Ou alors c’est ce rêve, si réaliste. Peu importe.

— Où sommes-nous ?

Je pose cette question alors que Churros est en train de se garer sur le parking désert d’un marchand de meubles aux prix, si j’en crois l’enseigne, les plus monstrueusement imbattables de tout #Tijuana. Et pour preuve de son engagement commercial, le propriétaire du magasin a signé cette phrase de son nom : Yuri Mington. Je m’interroge une seconde sur l’origine d’un nom pareil avant de décider de m’en foutre complètement.

— Nous sommes arrivés dans la banlieue de #Tijuana, me répond Dancing, sur le ton de quelqu’un qui s’adresse à un grand malade. Ça va, toi ?

— Ouais, ça va ! Bien sûr, que ça va ? Pourquoi ça n’irait pas ?

— Je demandais ça comme ça. Tu as dormi plusieurs heures.

— Pourquoi s’arrête-t-on ?

— Toi, tu as peut-être roupillé plusieurs heures, mais ce n’est pas notre cas, me lance sèchement Tremblay. Je crois qu’il est plus raisonnable de nous reposer un peu avant de poursuivre notre aventure.

Tremblay a bien évidemment raison. Churros coupe le contact et tous mes compagnons de voyage se calent au fond de leurs sièges, ferment les yeux pour tenter de trouver le sommeil. Très vite, des ronflements me font comprendre qu’ils l’ont trouvé sans trop avoir à le chercher.

Je sors et ferme doucement la portière. Sur le parking, l’air est frais. Un vent très léger porte des parfums subtils aux accents de fruits que je ne parviens pas à identifier. J’avance vers la vitrine du supermarché de meubles, histoire de vérifier si les prix sont aussi imbattables que Mington le promet. Lits, commodes, armoires de tous styles et surtout de mauvais goût s’exposent vulgairement sous la lumière crue et verdâtre des néons. Je m’approche pour regarder les étiquettes, toutes ornées de stickers rouge et jaune promotionnels.

Table de nuit, style empire

Livrée gratuitement à votre domicile

Seulement…

Seulement combien ? Je ne parviens pas à lire le prix. Comme s’il était flouté. Je plisse les yeux et parviens finalement à distinguer avec difficulté 128 Yu$. À moins que cela ne soit 123 Yu$.

Qu’est-ce que c’est que cette connerie de Yu$. Des Yuri Dollars ? Encore une arnaque à la promotion ? Je hausse les épaules et vais m’asseoir dehors, par terre, contre une roue de notre voiture. Je hume avec délectation tous ces parfums exotiques. Ils ont la vertu de m’apaiser comme aucun verre de whisky ne saurait le faire.

Stop.
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